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E mafque  en  fîneftleué, 
& voit-on  maintenant  à 
ÎS®  clair  quelle  (bit  l’intention 
J54?  de  ceux  qui  (e  couurans 
du  nom  deMonfieur  le  Prince, coîp* 
me  d’vn  manteau  emprunté,  ont  iui- 
ques  icy  fanSfc  retentir  le  bien  public, 
pour  cercher  leulement  le  leur  parti-, 
culier.  Toute  la  France  fçait,  com- 
me au  milieu  d vne  profonde  paix* 
foubzrheureux  gonuernement  delà 
Roy  ne , quelques  Grands  fe  font  r e- 
tirez de  la  Cour  , & comme  apres 
auoir  alarmé  les  peuples  par  leur  de- 
part,  ils  enuoyerent  vn  certain  rai* 
nifefte  à fa  Maieftê,  dans  lequel  fe  fi- 
gurans  à plaifir  vn  régime  fi  confus 
de  tout  le  Royaume,  qu’à  leur  com- 
pte le  malade  gilant  au  liét  n’a  pas 
plus  befoing  de  fecours  > que  les 
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aduis  & confeils  des  Eftats  generaux 
eftoient  neccflaires  comme  vn  bau- 
me exquis^  lareftauration  de  toutes 
choies.  C’eftoic  là  vray.ement  vn 
prétexté  plaufiblc  , & le  rendoient 
cncores  plus  fpecieux,  enproteftant 
qu’ils  demandoient  celle prétendue 
Reformation  fans  armes,  ainfi  que  ceux 
En  la  *}u*Pour  profiter  de  telles  afj emblée  s fie  fai- 
lettrc  fijjoient  des  villes,  armotent  les  peuples  & 
deM.ic  les  ef  rangers,  faifoient  guerre  & paix  d 
P • a la  leur  profit,  pour  vne  Lieutenance  generale, 
Royn gouuernemcnt  des proutnees  çÿ*  des  places^ 
puis  aydoient  a eluder  tafjemblée , fans  fe 
foncier  de  la publique  Reformation.  Si  les 
cffeéts  cuilcnt  reipondu  aux  belles 
parolles,  le  reproche  qu’ils  font  à au-  , 
truy  ne  tomberait  pas  comme  il  fait 
fur  leur  propre  face  ^ ny  tou  te  la  fron- 
tière de  la  Picardie  &c  de  la  Cham- 
pagn c n euft  pas  efté  rauagée , ny  ne 
ferions  à la  veille  d’vne  plus  gra- 
de dciolation  , fi  Dieu  n’a  pitié  de 
nous.  Car  tant  f’en  faut  qu’ils  fc 
foient  fouucnus  de  ce  qu’ils  ont  pro- 
fite d’abord  5 on  a veu  au  contraire 


3- 

qu’cfcriuantd’vnc  maints  trainoiét 
par  maniéré  de  dire,le  canon  de  l’au- 
tre, pour  forcer  la  citadelle  de  Me- 
ziercs,  dontils  fe  font  fai  fis,  noyant 
pas  tenu  à eux  qu’ils  Payent  krnleué 
ïesprouinces,  h tiré  fecours  des  ar- 
mes eftrangeres.  La  Royne  néant- 
moins  comme  vn  (âge  Médecin  qui 
n’apporte  pas  foudainlecautereàla 
playe,tafcha  de  les  r’appeller  à leur 
deuoir,  par  les  plus  doux  de  gracieux 
remedes  quelle  peut  trouuer  , en- 
uoyarit  par  deuers  tuk  Monfieur  le 
PrefidentdeThou,  lequel  effaya  de 
coniurercefletempefte,  par  toute  la 
prudence  qu’vn  perfonnage  de  fa 
probité  de  candeur  y peut  contri- 
buer. En  fin  ils  luy  donnent  parole 
de  s’approcher  &de  venir  à Soiffôs, 
où  là  Maieftè  à eu  agréable  de  traiter 
amiablement  aucc  eux , comme  la 
mere  fai6t  auec  fes  enfans,  y enuoyât 
à cefteffeft  Monfieur  le  Duc  de  Vâ- 
tadour , de  Monfieur  le  Prefident 
ïeannin , perfonnes  pofées  de  pacifi- 
ques : Mais  ces  Mdfieurs  oublians 
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toufiours  la  première  protcftation 
de  faire  leurs  demandes  en  pour- 
point & fans  armes  y vindrent  ac~ 
compagnez d'infanterie  & de-caual- 
lerie,  fi  bien  qu’opprimant  la  liberté 
de  ceftc  pauure  ville,  ils  l’ont  mifera- 
blement  afferuie  foubz  leur  ioug. 
Toutcsfois  l’innocence  qui  parle 
mefme  dans  la  fournaile  ardante,fift 
que  les  députez  de  fa  Maiefté  ne  fe 
retirèrent  point,  quoy  qu’ils  les  vif- 
fient  les  plus  forts  dans  cefte  place, 
ains  leur  renronftrans  genereuiemét 
leur  deuoir,  ouyrent  ce  qu’ils  defi- 
roient  pour  eftie  contentez  en  ge- 
neral de  en, particulier.  Les  articles 
qifiils  baillèrent  pour  énuoyer  à la 
Royne  contenoient  trois  Chefs, 
qu’elle  leur  auoit  accordez,  à fça- 
uoir  U Conuocation  de*  Ejlats  freneraux^ 
Du  14,  ^ juvfc&ncc  du  Mdrïtge  du  Roy  <&  de  Mef- 
Auril.  ditmesjufqu  a hmtionte  defaMaiefté^ôC 
non  iufiqu’à  la  tenuë  dçfdits  Eftats, 
comme  on  a fauffemenr  glilTê  dans 
les  mefimes  articles, à deffein  de  r’en- 
uoyer  raccorpplificment  de  ce  Ma- 


nage  aux  Calendes  Gi%cqnes>  (&  le 

dejatmement  de  part  & d'autre,  dont  ils 
remercièrent  tres-humblcment  fa 
MaiedéjMonficurle  Prince(portent 
les  articles)  ayant  prié  Mtfôeurs  les  Ducs 
de  Mayenne  d ^Bouillon,  de  demeurera, 

Soifjons,  leur  donnant  pouuoir  d'acheuerle 
traiBeauec  les  député pour  conuemr  de 
la  feureté  liberté  defdiBs  Eüats , de 

tafjeurance  qutls  défirent  auoir  delafur~ 
fiance  defdttts  mariages  , enfemble  des 
pomEis.  qui  regardent  le  def armement , & 
de  l'Eflat  auquel  les  pevfonne  du  Roy  & 
nos  perjonnes  demeureront  entre  cy  & U 
tenue  defdits  Ejlats . Ch  a rite  U es-  g!  an- 
dc,&  en  laquelle  Moniteur  le  Prince 
faidt  vrayemétvneœuure  de  fupere- 
rogation,  comme  fi  naturellement  là 
merc  n’âûoit  pas  allez  de  (oing  de  la 
S^rdede  (on  propre  enrant.  Carie 
Roy  citant  en  fi  bonne  main  com- 
me île  ft,  les  Anges  du  Ciel  quiveil- 
lent  à l’entour  de  luy,  conferuer'ont 
h perfonne  facrée  fi  precicufemcnt, 
qu’il  viura  vn  fiecle  au  bon-heur  de 
la  France.  Et  quanti  la  feureté  de  la 


6. 

perforine  delflofiçur  le  Prince  quel 
crime  a il  commis  , quels  ennemis 
peut  il  auoir  pour  la  dcfîrer  autre 
dans  le  Royaume,  que  celle  que  (on 
extra  âion  luy donne?  Qui  luycau- 
fe  celle  terreur,  qui  luy  fuggere  cefte  j 
meffiance  ? Et  quand  bicnilauroit 
offencé  leurs  Maiefteziufiqueslà5quc 
de  redouter  la  iurifdnâion  que  tout 
Souuerain  a fur  fon  lubjeét  , la  foy  j 
publique  ne  leroit-elle  pasfuffîfante  | 
pour  luy  leuer  la  crainte  qu  il  en 
pourroit auoir  ? Vne  fort  ereiïe  pour 
inexpugnable  quelle  peuft  eftre,  le 
mettroit  elle  plus  à couuert  contre 
l’indignation  d’vn  grand  R oy  s’il  l’a- 
uoitiuftement  encourue?  Non,  non, 
auoir rhôneurd’eftre  premier  Prin- 
ce du  fang,  viure  innocemment  àla 
Cour,  cftre  entre  les  bras  des  Fran- 
çois, qui  adorent  Ôc  reuerent  cefte 
illuftre  qualité,  n auoir  en  fin  autres 
armes  que  célies  du  Roy,  eft  vneaf* 
feurance  fi  grande  de  ! a vie.  des  biens 
ôc  de  la  fortune,qu’il  n’y  a rie  à crain- 
dre pour  celuy  qui  eft  fortifié  de  tels 

rampars: 
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rampars  Mais  1 appréhendé  que 

Torganc  qui  ietee  ces  loupçons  dans 
lame  de  ce  Prince^  n’aytvn  defleiu 
tout  contraire  à (es  bonnes  inten- 
tions5eflant  à la  France  ce  qu'il  y eftj 
•&  fi  proche  parent  du  Roy?n’y  ayant 
rien  tant  à plaindre  en  luy  que  ceftç 
trop  grande  facilité  de  prefter  l’o«* 
teille  a celuy  qu’on  faiâ lautheur de 
tous  ces  vacarmes.  Car  de  cela  feu] 
qu’il  femefle  de  fes  affaires , tous  les 
François  vrayement  amateurs  delà 
Religion  Catholique  <2c  de  TEftat, 
nepeuuentauoirles  confeils  d’vn  tel 
homme,  que  fort  fufpeâs,  foit  pour 
l’alliace  d’Efpagne3  laquelle  il  ne  dé- 
liré rien  tant  que  de  rompre , foie 
pour  la  çonuo  cation  des  Eftats.,  où  il 
le  préparé  a autant  de  fuites  que  fes 
Minières onttoufiours  apporté  d’é- 
jufions  pour  ne  fe  trpuueren  aucun 
Concile.  Surtout.,  il  nous  eft  fufpeét 
en  ce  qu’il  a infifté  fi  ardament  qu’on 
accorde  à Monfieur  le  Prince  la  ville 
le  chafteau  d’Amboife  , lieu  de 
tout  temps  deftiné  à la  nourriture 
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dc$  enfans  de  nos  Rois.  ïoinâ  qui 
cefte  place  à caufe  de  {on  affietteôg 
de  (on  voifinage,  pourroit  feruir  de 
planche  à ce  bon  Conleiller,  pour 
d’autres  en  t reptiles  en  faneur  de  (es 
confrères,  tout  autant  de  fois  qu’à 
fon  accouftumée  1 humeur  le  pren- 
dra de  brouiller  , abuiunt  du  nom  6c 
de  la  qualité  dcMonfieurle  Prince* 
Cefte  place  eft  en  fin  (iim  portante, 
que  par  le  moyen  d’icelle  il  se  pour- 
roit rendre  Maiftre  de  toute  la  riuie- 
rc  de  Loire , & y ietter  quand  il  luy 
plaira  vn  impoft  de  trois  ou  quatre 
fcens  mil  efeus  par  an , pqur  les  menus 
frais  delà  Reformatioh  , outre  la  fa- 


cilité que  luy  donneroit  cefte  retrai- 
te, d’aller  vn  loue  reformer  les  or- 
gues &r  les  Images  de  S.  Martin 
deTours,  dont  la  Royne  ne  dou- 
te point  que  Monfieur  le  Prince 
n’cuft  regret  , cftant  Catholique 
comme  il  cft.  C’eft  pourquoy  (a  Ma- 
icftéa  fi  con  ftam  m entre  fi  fté  a lad- 


uis  de  ceux  qui  craignas  vne  guer- 
re de  quelque  mois,  ou  portez  d’au- 
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très  conftderatiôs  particulières  5 in- 

chnoiencala  demande  de  cefte  pla- 
ce,iugeant  d’autant  plus  fainnement 
defon  im  p on  ace  quelle  eft  ioxe  rel- 
iée plus  que  tout  autre  > au  bien  du 
fcruice  du  Roy  (on  fils,  6c  à la  glo» 
vieille  conferuatioti  de  l'Bftat. 

Ce  n eft  pas  que  cefte  bonne 
ne  Princcfle  n’ayt  defiré  d achep- 
ter  la  paix  , quand  mefmes  s’eui 
efté  aux  defpens  de  fon  propre  i'ang: 
Mais  aufli  de  là  faire  honteulc  6c  (î 
peu  apurée  qu’elle  fe  voye  a tous 
coups  menacée  de  la  guerre,  i eftime 
qu’il  n’y  a nul  homme  de  bien  qui 
n’en  gemilTe,  qui  n’en  foufp  ire,  & qui 
ne  iuge  qu’il  (croit  bie  plus  raifbnna» 
Me  que  ces  Meilleurs  rendiflent  par 
leur  traiâé  les  deux  villes  qu’ils  ont 
vfurpées  au  mefprisde  Pauthorkedu 
Roy,  que  non  point  d’en  ofer  dema- 

derd’autrcs,euxdy-jequi  deuroient 
feulement  recourir  a lâclemence  6c 
miséricorde  de  leurs  Maieftcz,  6c  fe 
„ contenter  d’vn  patdon3  aptxs  auoir 
ainfi  failly > volxe  au  tefmoigruge 
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de  leur  propre  confcience  , PEftas 
eftant  du  tout  déplorable  où  la  vio- 
lence 6c  les  attentats  font  prétendre 
recompenfe.  Où  es-tu  Henry  IIII.  ô 
grand  Roy  où  es-tu!  Voila  en  fin  co- 
rne les  proteflations  du  manifefte  de- 
nos  réformateurs  s euaporét  en  l’air, 
tout  ce  qu'ils  ont  prefehé  du  bien 
public,  abôutiflant  fimplemétà  leur 
profit.  Et  pour  monjlrer , di  (oient  ils. 
En  la  <]Ue  noflre  particulier  n d nul  pouuoir  fur 
lettre  riows,  nom  remettons  au  Roy  en  laffemhlee 
cîe  M.  de$  Ejl-ats  libres  feurs  nos  penfions  & 
le  P.  gratifications  ^fi  U neceflitè  de  fes  affaires  le 
requiert , contre  la  calomnie  de  ceux  qui 
nom  accufent  qu il  n'y  alloit  que  de  noflre 
particulier  que  nous  préférions  au  public . 
Cependant  on  voit  ee  qui  en  eftau 
vray , 6e  comme  relachans  de  celle 
première  & feuere  proteftation  , ils 
difent  dans  leurs  articles , qu'ils  decla-' 
vent  fous  ne  defirer  autre  fttisftchon 
contentement  particulier , que  celuy  qui  fè 
doit  trouuer  dans  le  public,  auquel  n ea  n t - 
moins  ils  n’ont  pas  en  cores  fongé, 
tant  ils  font  empreffez  apres  leurs  afo 


foires,  Monfieur  le  Prince  ( outre 
près  d’vn  milion  d’or  dot  il  s’eft  pré- 
valu des  gratifications  de  fa  Maieftè, 
depuis  le  decez  du  feu  Roy , foie 
pour  acquérir  ou  pour  s’acquitter) 
demandant  encore$  cenr  cinquante 
mileefeus , auec  le  chafteau  d’Am- 
boiTe,  Monfieur  de  Neucrs  la  fürtii- 
uancedugouuernemcnt  de  C harn - 
pâgn  e en  faueur  de  M o n fi  eu  r (on  fils, 
3c  deux  cens  hommes  de  pied  en- 
tretenus dans  Meziercs,  Monfieurle 
Marefchalde  Bouillon  vne  compa- 
gnie de  cinquanfehommes  d’armes 
&ies  Archers  de  la  Ooniieftablerie, 
auecvn  peu  d’argent  fi  on  veut, pour 
dedommagement  de  la  bonne  die- 
re  qu'il  a faide  à la  information  dâs 
Sedan.  Il  n’y  a en  nn  nuldeuxqui 
par  deuotion  à fes  affaires,  ne  tende 
le  bafïîn  de  ceftecon  frai  rie,  tel  «qui 
n’a  rien  voulu  prêdre  iufqu’à  p refont, 
demandant  feulement  cent  mile  li- 
ures  de  penfion.  Eft-ce  là  fe  fouuenir 
de  ce  qu’ils  reprochoient  à d’autres 
dans  leur  manifefte,^j/s  mett oient  les 


ik 

pihitÆtres  aduis  de  feu  Afonfieur  de  Mdyen^ 
ne,  quil  n'eftoit  tufle  de  profiter  ou  rançon  - 
nerla  minorité  de  nojlre  terne  Roy,  qu'i  l ne 
fallait  rien  demander  , & feruir  amfique 
nome fii ons  o bhge%n a t urellem ent>  Eft  ce 
fefauuenir  de  ce  qu’ils  efcriuoient  fi 
graciai  (e  ment  a la  Roy  ne:  Confierez^ 
ma  lettre*.  Madame,  & vomn'y  trouu&- 
vtxjntn  de  nos  tnterejîs  particuliers , ny& 
nos  mtêiions  prcjentes  ny  a ïaduentr ? V fer 
de  voyedefaiâ^&p  mettre  des  troup- 
pes.en  campagne  feos  cage  ne  com» 
miffion  du  Roy,  eft-ce fefauuenir  de 
ce  que  Moniteur  le  Prince  proreftoit 
à'Mefiicurs  du  Parlement  de  Paris, 
qud  n’auoit  pour  armes  que  fies  très-hum- 
bles prières  à fa  Maie  fié  ? Su  r q u oy  1 es 
Princes,  les  Préfets,  di  les  Officiers 
de  la  Couronne*,  qui  affilient  leurs 
Maie  fiez-  ont  à confidcrcr.,  fi  fouffrir 
en  çefle  minorité qu on enleueainfi 
îes  villes  du  Roy,  de  qu  on  cftabiiffe 
infenfiblement  vne  authorité  qui 
contrecarre  ou  bouleuerfe  la  fienne, 
eftvrayement  procurer  le  bien  du 
public, de  fiioücrainfi(cômeoo  dit) 
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àu  Roy  defpouillé,  feroit  pals  rcmi  cr- 
ier le  tribunal  dê  la  Iuftice*  & cnfc- 
uelir  la  liberté  de  laNoblcflc  Jaquel- 
le  depuis  la  naiffance  de  cefte  Mo 
narchie,  n’a  ienhv  fonbz  la  domina- 


tion d autre  que  de  Ion  Souuerain* 
Et  quand  au  faûx  bruit  qa’ûhfeme, 
que  d eft  Mon  fleur  de  Gui  le  & Mon- 
sieur d’EpernOn  qui  délirent  la  guec* 
re , ceft  faire  tort  à fianocence  de 
leurs  intentions  5 kfqu elles  ne  font 
que  toutes  portées  à la  ma  nu  toi 
tion  de  la  paix.  Bien  cft  vrayqul* 
ïi’efp argueront  -iamais  leur  propre 
vie  enuets  tous  k contre  tous , lors 


que  leurs  MaiefteÈ  refondront  la 
guerre,  6e  que  leur  Confeil  la  jugera 
neceffaire^  auant  que  dé  fouffrir  vu 
partage  hôteux  de  l’authorité  royal* 
îe5  n’ignorans  pas  hors  cefte querel- 
le publique  5 1 honneur  k le  léruice 
qu’ils  dénient  à vn  Prince  du  fang. 
nul  d’eux  n’ayant  fujet  en  fon  parti- 
culier de  renoüuellerles  aninaofitez 


qui  ont  elfe  autre  fois  entre  la  mai- 
fort  de  Bourbon  & de  Guife5la  caufe 


m errant  cdTée,  veu  que  grâces  à 
Dieu  il  n’y  en  a pïus  de  celte  tige 
royale  qui  foicnt  infectez  de  l’hcre- 
ny  quidemoliiïèntauiourd’huy 
nos  Autels,  Idquelsccfie  genercule 
race  deLorrainea  toulîo.urs  glorieuT 
iement  protégez  foubs  les  aufpjces 
de  nos  Roy  s : Mais  fi  vue  dure 
leruitude  doit  en  fin  arriucr  à tous 
les  ordres  du  Royaume,  & qu’vu 
aueuglement  volontaire  nous  por- 
te anoftrc  propre  ruine  , laRoynç 
demeure  au  moins  defçhargée  du 
blafine  que  luy  pourroit  donner  la 
pofieriréjdcn’auoir  pas  appréhendé 
& comme  prédit  ce  malheur,  iugeat 
principalement  quelle  eft  i’iinpor- 
tan  ce  d’ A m boife,en  tr  e les  m aies  d e 
tel  qui  abufantdu  nô  de  Môficur  le 
Grince, efi;  pour  fc  voir  dominer  tou- 
telanuiercde  Loire, ayant  au  delïu$ 
Dczize,  Neuers  , Gergeaux,  & au 
defious  Saumur,  & Rochefort, tou- 
tes lefquellcs  places  pourroient  va 
leur  conlpirer  à mefine  deffein, 
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